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« GUIDE POUR S’AIDER SOI-MÊME »

DÉJÀ PARUS

Accepter son corps et s’aimer.

 François Nef, Emmanuelle Hayward.

Affirmez-vous ! Pour mieux vivre avec les autres.

 Dr Frédéric Fanget.

Bien se soigner avec les médicaments psy.

 Dr Antoine Pelissolo.

Bien vivre avec des acouphènes.

 Dr Philippe Peignard.

Bien vivre son homosexualité et réussir son coming-out.

 Dr Béatrice Millêtre.

Bon stress, mauvais stress : mode d’emploi.

 Dr Frédéric Chapelle, Benoît Monié.

Borderline. Retrouver son équilibre.

 Dominique Page.

Changer dans sa tête, bouger dans sa vie.

 Dr Roger Zumbrunnen.

Comment aider votre fille à sortir de l’anorexie.

 Dr Yves Simon, Isabelle Simon-Baïssas.

Comment arrêter de fumer ?

 Dr Henri-Jean Aubin, Dr Patrick Dupont, Pr Gilbert Lagrue.

Comment arrêter l’alcool ?

 Pierluigi Graziani, Daniela Eraldi-Gackiere.

Comment ne pas se gâcher la vie.

 Dr Stéphanie Hahusseau.

Comment ne pas tout remettre au lendemain.

 Dr Bruno Koeltz.

Comment retrouver le sommeil par soi-même.

 Dr Sylvie Royant-Parola.

Comment sortir de l’anorexie ? Et retrouver le plaisir de vivre.

 Dr Yves Simon, Dr François Nef.

Comment sortir de la boulimie. Et se réconcilier avec soi-même.

 Dr François Nef, Dr Yves Simon.

Des hauts et des bas. Bien vivre sa cyclothymie.

 Dr Nicolas Duchesne.

Idées noires et tentatives de suicide.

 Dr Emmanuel Granier.

J’éveille mon bébé.

Dr Béatrice Millêtre.

Je ne peux pas m’arrêter de laver, vérifier, compter. Mieux vivre avec un TOC.

Dr Alain Sauteraud.

L’Enfant surdoué. L’aider à grandir, l’aider à réussir.

Jeanne Siaud-Facchin.

La Dépression, comment en sortir.

Dr Christine Mirabel-Sarron.

La Psychologie positive : pour aller bien.

Yves-Alexandre Thalmann.

La Timidité. Comment la surmonter.

Dr Gérard Macqueron, Stéphane Roy.

La Schizophrénie.

Jean-Louis Monestès.

Le Bégaiement. Comment le surmonter.

Mireille Gayraud-Andel et Marie-Pierre Poulat.

Maîtriser son trac.

Dr Laurent Chneiweiss, Dr Éric Tanneau.

Mieux vivre sa sexualité.

Dr François-Xavier Poudat.

Mon enfant s’oppose. Que dire ? Que faire ?

Dr Gisèle George.

Ne plus craquer au travail.

Dr Dominique Servant.

Ne plus rougir.

Dr Antoine Pelissolo, Stéphane Roy.

Pas de panique au volant !

Dr Roger Zumbrunnen.

« Peut mieux faire. » Remotiver son enfant à l’école.

Didier Pleux.

Pour aider votre enfant à retrouver le sourire.

Luis Vera.

Pour que votre enfant n’ait plus peur.

Dr Jacques Leveau.

Relaxation et méditation.

Dr Dominique Servant.

Prendre en main son destin. Transformer ses faiblesses en sagesses.

Maxim Verbist.

Revivre après un choc. Comment surmonter le traumatisme

psychologique. Dr Aurore Sabouraud-Seguin.

Soigner le stress et l’anxiété par soi-même.

Dr Dominique Servant.

Surmonter la peur en avion.

Marie-Claude Dentan.

Surmontez vos peurs. Vaincre le trouble panique et l’agoraphobie.

Dr Jean-Luc Émery.
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La collection « Guides pour s’aider soi-même » est conçue pour vous aider à faire face aux difficultés de la vie quotidienne, mais aussi aux problèmes psychologiques les plus sérieux. Chaque guide répond à vos questions et vous propose des informations pour comprendre ce qui vous arrive (ou ce qui arrive à l’un de vos proches) ainsi que des conseils pour agir au quotidien.

Médecins, psychologues, ou autres professionnels de santé, les auteurs sont toujours des spécialistes reconnus et expérimentés du problème abordé. Ils ont déjà aidé de nombreuses personnes dans votre cas à s’en sortir. Et le livre que vous tenez entre les mains a été relu et validé par des lecteurs confrontés aux mêmes difficultés que vous.

Vos réactions à la lecture de cet ouvrage, la manière dont il a pu vous aider, dont vous l’avez utilisé et mis en pratique nous intéressent beaucoup. N’hésitez pas à nous écrire pour raconter votre expérience.

Christophe André





Introduction


« Travail insuffisant... », « manque de méthode... », « peut mieux faire... », « intelligent mais désorganisé », « pas motivé... », « pas assez attentif en classe... », « élève dissipé... », « trop agité », « instable ». Des élèves intelligents qui n’obtiennent pas les résultats attendus et ne savent pas actualiser leur potentiel... Ces difficultés apparaissent de plus en plus tôt, et les enseignants tout comme les parents sont démunis : que faire avec ces enfants ? Comment les remotiver ? Comment réagir devant les comportements d’opposition au travail scolaire, ou devant les attitudes de passivité, d’inhibition et parfois de détresse ?

Dans cet ouvrage, nous évoquons les élèves du CP à la 6e. Cette période dite de « latence », entre 6 et 12-13 ans, m’a toujours saisi par son incroyable activité et par ses zones de turbulence : après les acquisitions « douces » de la maternelle, voici venu le temps des nouveaux apprentissages, avec leur cortège de frustrations, voici venu le temps de la socialisation avec ses exigences. Ce passage de l’apprentissage en douceur aux contraintes des nouveaux savoirs révèle de plus en plus souvent une inadaptation de l’enfant. Les difficultés rencontrées sont-elles inéluctables ? Le pronostic de l’échec scolaire inévitable ?


Pour un enfant en harmonie avec la réalité

Peut-être nous sera-t-il reproché de nous inscrire dans une philosophie bien actuelle de l’efficacité, dans la pensée ou la culture dite de l’entreprise libérale. Mon objectif est simplement d’aider des parents déconcertés devant certains « troubles » de leur enfant. Il n’est pas question de stimuler les enfants pour qu’ils soient de futurs « ceci » ou « cela ». La priorité sera toujours le bien-être, l’estime de soi, l’acceptation de soi et d’autrui. Que l’on ne confonde pas cette démarche avec une tentative de modéliser l’enfant en futur « performant ». Nous sommes avant tout dans une relation d’aide et ce qui nous importe le plus est que l’enfant soit heureux, en harmonie avec la réalité.

L’inadaptation scolaire n’est pas qu’un symptôme. Réussir à l’atténuer ne provoque pas d’autres manifestations dites de « déplacements » comme le veut une légende en psychologie. Notre pratique me le démontre souvent, aller mieux, être meilleur à l’école, épanouir son potentiel, tout cela retentit sur la construction de l’entière personnalité. L’intégration scolaire symbolise non pas un mal-être profond mais le plus souvent un déséquilibre entre la liberté de l’enfant et les exigences sociales. Il ne saurait être question d’efficacité ou de simple pragmatisme (même si ces deux termes ne nous semblent aucunement honteux). Notre projet est la remotivation scolaire. Il s’agit aussi de retrouver un lien positif avec la réalité, qu’elle soit déplaisante ou non. Bien sûr, l’école de ce début de siècle est inadaptée devant les échéances du nouveau millénaire. Il est temps que les pouvoirs de tutelle réagissent. Mais la majorité des enfants et adolescents peuvent encore majoritairement s’inscrire dans cette réalité scolaire et c’est pourquoi nous voulons intervenir : l’enfant démotivé creuse l’écart avec les plus adaptés au risque d’accroître ses difficultés dans le futur.

Certes, l’adaptation de la majorité des élèves ne justifie pas le cursus scolaire actuel. Cependant, la démotivation scolaire n’est pas liée uniquement aux programmes ou aux enseignants. Beaucoup d’élèves démotivés pourraient développer les mêmes difficultés dans un contexte radicalement rénové : leur dysfonctionnement est souvent lié à des attitudes propres à l’enfant devant les contraintes ou la réalité. Leur inadaptation signe souvent un décalage entre les exigences scolaires et des attitudes de peur, de dévalorisation ou de refus qui ne sont pas exclusivement induites par l’école.




Remotiver son enfant

« Tant qu’il était à la maternelle, tout allait bien, il aimait bien l’école, la maîtresse lui plaisait... Maintenant, c’est toute une comédie pour y aller... vous le verriez les dimanches soir, il a des maux de ventre terribles... et, pour le lever le lendemain, c’est toute une histoire. »

Parents, vous êtes dans l’incertitude. Vos attitudes oscillent entre la permissivité, la normativité (extrême fermeté) ou l’évitement, l’abandon au gré des lectures, des conseils et autres vulgarisations « pédagogiques », « psychologiques », voire « sociologiques ». Du côté des enseignants, la réponse se manifeste par une volonté d’aide (classe de soutien, section spécialisée, bilans, profils « psy ») ou par un rejet massif allant jusqu’aux exclusions. La plupart du temps, nous remarquons un formidable gâchis des potentiels et une grande impuissance à traiter les comportements de démotivation. Les verbalisations, les conseils et autres attitudes traditionnelles des enseignants, des éducateurs et des autres parents participent le plus souvent à la démotivation. Les comportements d’aide sont vécus comme des jugements, du verbiage, de la morale et se voient refusés parce que trop éloignés du vécu du « démotivé », de son ressenti.

Ce livre propose une stratégie de remotivation devant l’éventail des difficultés scolaires ou d’apprentissage qui ne proviennent ni d’une déficience importante ni d’une pathologie lourde. Que pouvez-vous faire ? Les enseignants et les parents se rejettent la responsabilité et l’enfant devient spectateur, renforce ses comportements inadéquats devant tant d’attitudes contradictoires. Aux comportements incohérents et aux difficultés de l’élève démotivé, « en échec scolaire », cet ouvrage tente de répondre par des pistes de travail qui se veulent réalistes et simples. Mes hypothèses sont le fruit de ma pratique quotidienne, en tant qu’éducateur spécialisé d’abord, psychologue, psychothérapeute ensuite, enseignant chercheur d’université et bien sûr parent. Mon témoignage est fondé sur des faits et non sur des principes. Quant à mes propositions, elles sont le fruit d’une rencontre avec vous, parents, qui me traduisez une quasi-impuissance à gérer les difficultés scolaires de votre enfant et mes propres interrogations en tant qu’intervenant : car, devant ces enfants dont les difficultés ne répondaient à « aucune hypothèse psychologique classique », je me suis trouvé en déséquilibre. Il faut aussi l’avouer, les attitudes de plus en plus arrogantes et conflictuelles de certains enfants pseudo-précoces et omnipotents ont été très motivantes.




Des réponses personnalisées

Les réponses éducatives ne sauraient être les mêmes pour l’enfant anxieux, l’élève dévalorisé, ou celui que nous appelons l’« intolérant aux frustrations », ou encore le scolaire simplement désorganisé ou sans objectifs. De quelle démotivation s’agit-il ? Notre propre attitude, en tant que parent, doit, elle aussi, être reconnue, évaluée et, selon les cas, « confrontée » pour diminuer les renforcements des comportements inappropriés. C’est pourquoi j’ai tenté d’apporter des réponses spécifiques pour chaque attitude démotivante, afin que vous puissiez comprendre les inadaptations et appliquer de véritables techniques de remotivation, des méthodes de travail.

Cependant, vous ne sauriez être les seuls acteurs, les seuls responsables. Les enfants démotivés doivent aussi assumer leur part de responsabilité : l’enfant démotivé doit cesser de projeter sur l’environnement (matières scolaires, parents, enseignants) la cause de ses attitudes et de ses difficultés. Il a aussi sa part de responsabilité dans sa démotivation scolaire. Ce livre peut favoriser les échanges entre les éducateurs et les enfants avec des tests d’évaluation, des définitions, des attitudes et des conseils. L’élève doit se remettre en cause : s’autoévaluer, reconnaître ses attentes, ses exigences souvent irréalistes, ses propres « démotivateurs ». Il lui faut envisager autrement les nécessaires frustrations de l’école et relativiser ses contraintes pour mieux les resituer dans un projet global d’évolution.

Tout ce qui peut démotiver est envisagé :

— Peut-on travailler sans objectifs ?

— Votre enfant sait-il s’organiser, gérer son temps ?

— Dans quels contextes se démotive-t-il ?

— Quelles sont les attitudes qu’il faut combattre ?

— Comment votre enfant peut-il mieux se connaître et retrouver son potentiel, l’accommoder à la réalité scolaire ?




Un bon sens éducatif

Il n’est pas question de « techniciser » votre relation parentale vis-à-vis de vos enfants, il convient simplement de prendre du recul devant des attitudes qui sont le plus souvent inopérantes et qui ne cessent d’amplifier les phénomènes de démotivation. A contrario de la formule, désormais célèbre, être parent n’est pas un métier, nous proposons des apprentissages spécifiques pour des réponses spécifiques. Les difficultés scolaires méritent un véritable « travail » parental. Il vous faut savoir retrouver un échange harmonieux entre les exigences et la réalité, entre la singularité de votre enfant et votre amour parental.

Nous proposons des conseils, mais nous nous intéressons aussi aux phénomènes émotionnels qui sont à l’origine des attitudes inadéquates : il faut aider l’enfant à évaluer ses propres croyances, ses attentes, ses demandes et ses exigences pour mieux les confronter à la réalité et les relativiser. Sans prétendre rédiger un traité d’éducation, je serai constamment vigilant au rapport soi-autrui, à l’équilibre entre la liberté de l’enfant et les exigences sociales. Le refus des contraintes et l’omnipotence sont souvent le dénominateur commun de la démotivation scolaire. J’emprunterai à l’Émile de Rousseau un bon sens éducatif qui me paraît être d’une grande actualité dans un contexte parental où beaucoup ont adhéré au fameux contresens de « la liberté et le plaisir à tout prix ».

Les chapitres qui suivent vous proposent une approche différente de la grande enfance, une véritable thérapie du quotidien où la psychologisation parfois excessive est remise en cause. Si le soi-disant ennui de nos enfants à l’école mérite que les réformateurs réforment, nous nous devons, nous les parents, de nous remettre doublement en cause : entre la sous-stimulation des apprentissages (quand nous sommes trop permissifs) et la sur-stimulation (quand nous projetons nos propres désirs sur la destinée de notre progéniture) il y a place pour l’éducation, cette incontournable médiation entre notre enfant et la réalité.











1

Votre enfant est-il démotivé ?


Les parents savent bien évaluer la démotivation de leur enfant. Ils sont conscients de ce que nous appelons sa non-performance, c’est-à-dire qu’ils mesurent parfaitement l’écart entre ses résultats scolaires ou sa performance et le potentiel qu’ils soupçonnent chez lui. En revanche, ils ne comprennent pas ses attitudes de démotivation : pourquoi l’évitement, le refus, le découragement ? Tout cela a de quoi surprendre, agacer ou agresser n’importe quel parent.


Des tentatives de réponses...

Quelles sont nos réactions habituelles ? Nous tentons d’abord le soutien scolaire, l’accompagnement à la maison ou par un tiers, l’aide d’enseignants, puis l’appel aux « spécialistes », sans trop connaître leurs priorités. Entre nos attitudes parentales et l’envoi chez l’orthophoniste ou le psychologue, que n’avons-nous tenté ! C’est le fameux : « Nous avons tout essayé ! » La plupart du temps, ces tentatives se résument en attitudes contradictoires : de l’encouragement disproportionné aux sanctions inadéquates. Qui n’a pas « craqué » lors d’un soutien scolaire familial ? Combien de témoignages de parents dont la volonté de départ s’inscrivait dans l’aide de l’enfant et se terminait dans le rejet le plus complet !


Grégory ou la vraie « tête à claques... »

Le thérapeute : Vous l’aidiez ?

La mère : Dès le CP, il fallait tout revoir à la maison... Il ne disait trop rien, j’avais l’impression que nos révisions étaient utiles... et puis cette année de CM1, c’est l’enfer !

Le thérapeute : L’enfer ?... (ton de reformulation empathique).

La mère : Oui... l’enfer (ton antipathique). Il y a des fois où il a l’air complètement idiot... l’autre samedi, il ne savait même plus sa table des 2, alors vous comprenez...

Le thérapeute : ...

La mère : Eh bien, il s’est pris une bonne gifle !...

Le thérapeute : Ils ont l’art de nous faire craquer, surtout quand plus rien ne semble rentrer... on a l’impression de ne rien pouvoir faire... et surtout que l’enfant le fait exprès...

La mère : Vous me comprenez... (ton sympathique).



Ce n’est pas si facile d’aider nos enfants quand il s’agit de corriger leurs difficultés scolaires. Comment s’y retrouver dans leurs blocages ? Est-ce l’instrumental (les instruments de l’intelligence) qui ne fonctionne pas bien, ou est-ce l’affectif (l’émotionnel) qui est en jeu ?




La démotivation scolaire ou la non-performance

La non-performance se définit par l’écart entre un résultat scolaire attendu et ce qui est obtenu en réalité. Lorsque vous nous consultez, lorsque les enseignants nous interrogent, nous entendons ces mêmes remarques : « C’est incroyable de le voir agir dans ses loisirs ou à la maison et de le regarder devant une tâche scolaire, ce n’est plus le même ! » « Dans les matières qu’il aime, il peut obtenir d’excellents résultats. » « Il lui arrive de bien apprendre la veille et tout semble disparaître de retour à l’école... » « Si vous le voyiez travailler... il met dix fois plus de temps que ses frères et sœurs ! » « Il n’arrive pas à se concentrer... » « C’est pour le mettre au travail que c’est le plus dur... » « Vous devriez voir l’état de son cartable, et sa chambre ! » « Pour lui, il n’y a que le jeu qui compte. » « Rien n’y fait, ni les sanctions, ni les récompenses, nous avons tout essayé ! » « Faut dire que les enseignants l’ont vite catalogué ! » « On en arrive à se demander s’il est fait pour les études... »


Arthur voulait « jouer »

Arthur, 7 ans, élève de CE1, lors de notre première rencontre au cabinet de consultation : « J’arrive pas à apprendre... mon père dit que j’ai pas de mémoire, j’apprends bien pourtant, mais j’oublie quand je suis en classe... » Il passe un test de mémorisation immédiate et le faible score traduit une mauvaise performance et surtout une non-classification des mots à apprendre. Après une intervention où nous lui demandons de ne pas apprendre n’importe comment, mais lui proposons d’organiser, de regrouper les mots « en famille », Arthur obtient un score au-dessus de la moyenne attendue « dans son échantillonnage de population ». Nous lui donnons un autre test, mais cette fois-ci de résolution de problème : il doit retrouver une figure cachée parmi d’autres (test proche du GEFT, Guilford Embedded Figure Test, épreuve des figures mélangées), il regarde à peine les figures et déclare : « Je ne vois rien, c’est trop dur... » Nous insistons et observons sa manière de faire : Arthur regarde vaguement le problème, nous dévisage, tourne souvent la tête vers le bureau et différents objets, ne se concentre pas sur l’énoncé du test. À notre question : « Comment pourrais-tu t’y prendre ?... » nous n’obtenons qu’un : « Mais j’en sais rien, moi ! » L’agitation augmente, nous devons lui demander de rester assis et de nous écouter attentivement... Notre hypothèse est qu’il appréhende tout problème de façon trop globale, il n’analyse pas du tout les données, n’intègre pas toutes les informations... Nous l’aidons à prendre des points de repère, des indices et à retrouver ainsi les figures et ses résultats s’améliorent.

Dès qu’il y a du nouveau ou du « difficile », nous nous heurtons au même problème, il essaie d’éviter la difficulté en répondant n’importe quoi, ou refuse en prétextant qu’il est trop petit ou menace de le dire aux parents et qu’il ne reviendra jamais... « Je croyais qu’on allait faire des jeux... »



Cet exemple signe une forte impulsivité cognitive et une faible résistance aux frustrations avec un refus typique de ce que nous appelons le « conflit cognitif » : en clair, la volonté première de l’enfant est d’éviter le déséquilibre et le déplaisir qu’engendre inévitablement tout savoir nouveau à un moment donné.


Il était « bon » jusque-là !

Rémi, 12 ans, élève de 6e : ses parents ont pris rendez-vous après un premier bulletin trimestriel particulièrement catastrophique. Les parents introduisent le problème avec un habituel : « Nous sommes d’autant plus surpris qu’il avait de très bons résultats jusqu’ici... C’est vrai qu’on leur demande tant de choses en 6e !... » Lorsqu’il est seul avec nous, Rémi reprend certains thèmes « parentaux » favoris : « Il y a trop de profs, on est perdu... et puis le prof d’anglais, il m’a pris en grippe parce que je parle des fois..., de toute façon, l’anglais, je ne vois pas à quoi ça sert, c’est des listes de mots à apprendre par cœur et j’aime pas ça... Le français c’est pareil, elle nous fait lire des trucs qui ne m’intéressent pas. Papa le dit souvent, ce serait mieux de lire des romans d’aventure ou de science-fiction comme les séries à la télévision... sinon c’est pas marrant et ça sert à rien... » Aux questions concernant la gestion de son temps de travail à la maison, nous obtenons les classiques : « On nous donne tout au dernier moment, il y a trop de travail, on peut pas tout faire... » Une investigation plus sérieuse nous montre que tout est toujours fait à la dernière minute et que les devoirs annoncés à l’avance seront réalisés eux aussi dans l’urgence, « la veille, comme ça je suis plus concentré et je me rappelle mieux ce que j’ai appris... » Lorsque nous évoquons le « quotidien », les tâches à la maison, l’argent de poche ou les éventuelles récompenses, nous avons droit au « ils me donnent de l’argent de temps en temps, mais ça n’a rien à voir avec l’école !... » Nous apprenons qu’il n’y a jamais de récompenses attribuées pour tel ou tel résultat, mais au contraire des gratifications désormais « dues » comme la télévision dès le matin, des séances de cinéma selon le marketing nord-américain, des anniversaires toujours somptueux, mais rien de tout cela n’est lié à la qualité du travail scolaire. En revanche, comme le soulignent la plupart des enfants, « faut voir comment ils (les parents) crient quand j’ai une mauvaise note ! »... avant d’ajouter pour certains « mais j’y suis habitué, ça finit par passer ! »



Sans proposer un diagnostic clinique précis, ce dernier exemple du petit Rémi traduit, à mon avis, une absence de lien scolarité-réalité, donc pas d’objectifs, une gestion du temps déficiente et une attribution de ses problèmes scolaires aux enseignants et matières enseignées. Quant aux attitudes parentales, elles semblent osciller de la permissivité à la critique verbale sans qu’il y ait cohérence entre l’attitude de leur enfant et sa propre responsabilité d’élève. Nous trouvons là aussi des caractéristiques de la « non-performance » telles que nous les définissons ci-dessous.




Comment évaluer la démotivation scolaire ?

Les critères d’évaluation que nous proposons ne sauraient définir un quelconque nouveau « syndrome de la démotivation scolaire ». Ils n’ont pas besoin de tous exister pour traduire un trait spécifique de la non-performance. Une seule certitude, si les difficultés scolaires, les problèmes d’apprentissage et de démotivation ressemblent à ce que nous décrivons dans le chapitre suivant, vous pouvez faire l’hypothèse que votre enfant n’a pas de problème psychologique grave.


Une absence de pathologie

Existe-t-il des troubles ou dysfonctionnements graves en dehors de l’école, des « symptômes » éloignés du contexte scolaire ? Le retrait de toute communication avec les parents et la fratrie, des angoisses nocturnes répétées, le refus d’alimentation, des « moments de coupure » avec la réalité sont autant d’indices sérieux qui méritent une intervention spécialisée. La pathologie ou un problème psychologique et psychiatrique grave envahissent en général tous les domaines de vie de l’enfant : l’école, la vie à la maison, les loisirs, la santé. Notre définition n’est aucunement exhaustive, l’essentiel est que vous compreniez qu’une difficulté scolaire est le plus souvent reconnaissable par des caractéristiques éloignées d’un trouble de la personnalité plus profond.


Est-ce grave ?


Non, si nous observons...

De l’énergie quand il s’agit de jouer. Il n’a aucune difficulté pour comprendre un jeu vidéo. Il aime changer fréquemment de loisirs. Il excelle dans ce qu’il aime. Il existe des matières scolaires où il est « motivé ». Il est sociable, a des copains. Il a bon appétit (même s’il est difficile). Il dort normalement.

 

Un peu plus si nous remarquons...

Une grande léthargie dans ses loisirs ou centres d’intérêt. Il peine pour apprendre tout ce qui est nouveau. Il reste en retrait de toute activité. Il ne s’investit dans rien. Les mauvais résultats sont homogènes. Il passe de longs moments sans voir personne. Il mange très peu ou beaucoup trop. Il dort longtemps ou pas assez.

 

Dans le cas contraire, ces attitudes ne signeraient pas un simple « dysfonctionnement » mais pourraient inciter à voir un spécialiste.








Un bon potentiel mental, des capacités d’apprentissage normales voire au-dessus de la moyenne

L’enfant non performant a toujours montré une grande facilité d’apprentissage dans les classes maternelles. Il ne souffre d’aucun déficit concernant sa mémoire ou la compréhension. De même, il se révèle très performant dans les activités de loisirs, de créativité, et sait exceller dans le sport comme dans les jeux vidéo réputés complexes par les adultes. Tout apprentissage nouveau ne lui posait, jusqu’à présent, aucun problème. Les enseignants s’accordent en général pour dire qu’il a les moyens de réussir. Pour certains enfants qui ont déjà fait l’objet d’un bilan psychologique avec calcul du quotient intellectuel, les résultats montrent un QI le plus souvent supérieur à la moyenne et en tout cas nettement supérieur aux résultats scolaires qui pourraient être obtenus avec un tel potentiel.




Des résultats scolaires en dents de scie...

Les spécialistes évoquent les « acquisitions régionales » pour définir le grand décalage entre tel résultat dans telle matière et les blocages dans telle autre. D’autres parlent de « décalages verticaux ou horizontaux » (Piaget) pour qualifier l’incohérence des acquisitions scolaires. Tel élève ne rencontre aucune difficulté en lecture, mais bloque sur l’apprentissage d’une règle de grammaire. Tel autre comprend parfaitement un problème de calcul, mais a bien du mal à maîtriser une opération spécifique comme la division. En clair, il est bon dans certaines matières ou certains sujets d’une même matière et bloqué dans d’autres (décalage horizontal). À d’autres moments, il se montre capable de réaliser des tâches d’une classe supérieure mais devient impuissant devant un raisonnement de sa propre classe (décalage vertical).


Un exemple de bulletin scolaire
 « non performant »
 (au mois de novembre, classe de 6e)


Matières, notes, commentaires

Français : 12, 7, 10. « Des capacités mais il faut plus de méthode. »

Mathématiques : 12, 18, 4, 7. « Un bon début d’année mais les leçons sont-elles suffisamment apprises ? »

Histoire-géographie : 10, 8, 9. « Ne semble pas du tout intéressé, attitude limite en classe. »

SVT : 12, 14, 10. « Ensemble correct. »

Anglais : 17, 13, 9. « Participe bien en classe mais les leçons de grammaire doivent s’apprendre. »








Des attitudes spécifiques devant l’obligation scolaire

Devant les difficultés d’apprentissage, un élève peut avoir différentes attitudes qui vont d’un profond sentiment de dévalorisation (« je suis pas bon ») à des croyances anxiogènes (« je n’y arriverai pas... ») sans oublier un dénominateur souvent commun : le refus de la frustration, du déplaisir que suscite souvent le scolaire (« ça ne m’intéresse pas... », « c’est trop dur », « j’aime pas ça »).
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« C’est pas de ma faute ! » ou le lieu de contrôle externe

La responsabilité de l’échec scolaire est attribuée à l’enseignant, aux matières enseignées elles-mêmes, aux attitudes parentales en général. « Je ne travaille pas bien parce que l’institutrice ne m’aime pas... » « L’histoire, ça ne sert à rien... » « Mes parents m’aident pas assez... ils sont trop sévères... » Les mauvais résultats ne sont jamais liés à la propre responsabilité de l’enfant quant à son manque d’attention en classe, le refus du scolaire à la maison, sa façon superficielle d’apprendre.
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« Le ministre l’a dit » ou Adrien le réformateur

Adrien, 10 ans et demi, élève de CM2, n’a connu aucun redoublement jusqu’ici. Nous sommes en mars et l’institutrice a prévenu les parents que les résultats étaient justes et pourraient retarder un passage en 6e. Après l’échange avec les parents, j’entame l’entretien individuel avec l’enfant.

Le thérapeute : Tu te rends compte que c’est très juste pour le passage en 6e ?...

Adrien : Ils disent toujours ça... mon frère a eu la même instit... Il est passé quand même...

Le thérapeute : Comment tu expliques les notes vraiment pas terribles des deux derniers mois ?...

Adrien : Elle nous demande des dossiers, des collages, des tas de trucs et elle veut pas qu’on cherche sur l’ordinateur...

Le thérapeute : Oui, mais les leçons... tu les apprends réellement ?...

Adrien : Ça irait mieux si on pouvait se servir de l’ordinateur... c’est pas intéressant... on m’a dit qu’on n’était pas moderne dans nos écoles...

Le thérapeute : Qui t’a dit cela ?

Adrien : J’ai entendu... je crois que c’était le ministre... on a du mal à apprendre parce que c’est pas moderne... et puis ils sont pas souvent là...

Le thérapeute : Qui ? tes parents ?...

Adrien : Non, non... ceux qui font l’école... le ministre l’a dit !...






Une impulsivité cognitive

Un autre dénominateur commun semble être le peu de temps accordé à tout nouvel apprentissage. Ces enfants comprennent rapidement de quoi il est question devant une nouveauté, mais ne se donnent pas le temps nécessaire pour bien intégrer les informations. Ils apprennent l’essentiel, en « diagonale », mémorisent rapidement (visualisent le plus souvent), mais n’intègrent pas toutes les données. Leurs acquisitions deviennent superficielles et donc inefficaces quand les exercices d’application varient quelque peu des énoncés connus et soi-disant assimilés.


Il est lent !...

Kevin, 10 ans et demi, classe de CM1. Il entre très agité dans le bureau, il ne cesse de gesticuler, manque de renverser une chaise...

Les parents : Nous l’avons amené pour un problème de « lenteur ».

Le thérapeute : Il a l’air bien tonique. (Je demande à Kevin de rester sur sa chaise...)

Les parents : Vous ne l’avez pas vu devant un devoir de grammaire... il met dix minutes pour faire une analyse d’un mot !... Le petit d’à côté a toujours fini en une demi-heure et notre Kevin, il lui faut bientôt plus d’une heure pour tout faire et tout n’est pas « su » !...

Le thérapeute avec Kevin seul (et enfin calme...) : Si on reprenait l’exercice où tu étais très lent ?...

Je lui donne un exercice de grammaire du Bescherelle, Cours moyen première année et j’observe... Kevin n’arrête pas de boucler la mèche de cheveux sur son front, fixe l’exercice et écrit une réponse... Dans la phrase « Annie a de gentils camarades », il souligne « gentils » et écrit « attribut du sujet » ; je lui demande ce qu’est un « attribut du sujet » et me rends compte qu’il l’ignore...

Le thérapeute : Tu n’apprends pas la leçon avant de faire l’exercice ?

Kevin : Mais j’ai compris en classe !...

Le thérapeute : Où se trouve la leçon dans le livre d’exercices ?...

Et Kevin de remarquer le « résumé » en lettres grasses avec le titre « L’adjectif épithète ».

Kevin : Ah oui, c’est « un » épithète !...

Le thérapeute : Pas si vite... reviens à la leçon.



À la fin de la séance, j’apprends aux parents que, selon les premiers exercices d’évaluation, il est « lent » parce que trop rapide, il apprend trop vite l’essentiel d’une règle, veut répondre tout de suite, hésite, « a faux », revient quelque peu à la règle, redémarre et ainsi de suite. Rien n’est intégré dans un premier temps, c’est le fameux processus « essais erreurs » avec ses incontournables allers-retours et une quantité de temps qui devient toujours plus importante.




Une école sans objectifs

Sans vouloir à tout prix qu’un enfant de 6 ou 7, voire de 10 ans sache « ce qu’il va faire plus tard », il est souhaitable de toujours lier les exigences scolaires avec un « futur », qu’il soit personnel ou professionnel. Pourquoi apprendre l’anglais si tôt, pourquoi appliquer les règles d’orthographe...? L’histoire, la géographie sont utiles à quoi, les maths serviront pour...? Chez nos enfants non performants, ce lien entre l’école et la réalité est rarement fait : la scolarité semble n’exister que pour les contraindre, elle n’apporte rien, ni pour le présent et encore moins pour le futur.


Pour que l’enfant apprenne à faire le lien
 entre l’école et la réalité


« Je suis à l’école pour... »

et non :

« Il faut aller à l’école ».








Une gestion du temps quasi inexistante

Lorsque nous appréhendons le « comment » ils apprennent leurs leçons ou font leurs devoirs, nous révélons toujours une incohérence quant à la répartition de l’effort, une impuissance à établir des étapes d’apprentissage, l’inexistence de tout rythme pour le travail à la maison. Les leçons sont apprises au dernier moment. Un travail peut demander un temps très long alors que telle autre matière est vue superficiellement. Les premières classes du primaire ne demandent que peu de travail à la maison et bien souvent l’habitude est prise : je ne travaille chez moi que lorsqu’il y a urgence. L’enfant doit acquérir des habitudes de travail régulières (anticiper) et non travailler pour le lendemain dans l’urgence. Au je n’ai rien à faire pour demain, substituer comment pourrais-tu t’avancer ?




Des attitudes parentales contradictoires

L’enfant non performant est déroutant : puisqu’il est intelligent, il ne devrait pas lui manquer grand-chose pour mieux travailler ! Si c’est uniquement l’affaire de son tempérament, il suffirait de trouver l’attitude éducative adéquate. De plus, dans les cas évoqués plus haut, il y a parfois non seulement la mise en cause de l’enfant mais aussi celle des enseignants, et nous avons désormais le cocktail détonnant pour obtenir un vrai blocage.

Pas question de blâmer qui que ce soit, l’attitude déroutante de l’enfant démotivé débouche le plus souvent sur des comportements parentaux qui varient, selon le cas ou l’époque, de la surprotection à l’autoritarisme, de la réactivité trop émotionnelle à la plus grande permissivité ou abandon. Cette variabilité dans nos attitudes est, elle aussi, significative du découragement et de l’impuissance devant les incohérences de la « non-performance ».


Il n’avait même plus son vélo !...

Xavier a 10 ans et demi, il redouble le CM2.

Le thérapeute : Y avait-il des conséquences à la maison lorsque les notes étaient particulièrement mauvaises ?

La mère : Bien sûr ! Nous avons tout essayé ! Rien n’y faisait, même si le vélo était supprimé pour une semaine...

Le père : Mais on lui redonnait peut-être un peu vite...

La mère : On ne peut pas non plus tout le temps punir... et puis ça ne marchait pas... Le voir si malheureux... vous comprenez... il n’avait même plus son vélo !

Le thérapeute : Alors qu’avez-vous décidé ?

La mère : Nous lui avons promis les sports d’hiver pour le motiver.

Le thérapeute : Ça a marché ?

La mère : Pas beaucoup...

Le thérapeute : Il a progressé ? Est-il parti à la neige tout de même ?

Le père : C’est un moment de partage en famille... supprimer ces vacances n’aurait rien réglé...




La démotivation scolaire
 ou « non-performance » se caractérise par


— absence de pathologie « lourde »

— capacités intellectuelles normales

— résultats scolaires incohérents

— attitudes spécifiques chez l’enfant (anxiété, dévalorisation, intolérance aux frustrations)

— « lieu de contrôle externe » ou la déresponsabilisation de l’enfant (« c’est pas de ma faute... »)

— trop grande rapidité pour apprendre ou « impulsivité cognitive » (mentale)

— absence d’objectifs liés à la scolarité

— gestion inadéquate du temps de travail scolaire à la maison

— attitudes parentales contradictoires (récompenses ou punitions, rien ne marche).
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